Antony Marschutz : Résumé sur les relations amicales entre Fernand Pouillon et Léo Marchutz


Histoire d’une amitié

La rencontre



A l’initiative du céramiste Philippe Sourdive, Fernand Pouillon rend visite pour la première fois à Léo Marchutz dans son atelier du Châteaunoir en septembre 1950. Léo écrit dans son journal: « Sourdive m’a rendu visite avec un ami architecte. Cette homme a acheté 3 copies du Saint-Luc, après en avoir vu seulement quelques pages. J’aime cela, a-t-il dit … ». 


Au début des années 50, une amitié se noue avec Fernand Pouillon et sa famille, fondée sur une pensée artistique commune, une admiration et  une estime réciproque.   


Lorsque Fernand Pouillon réalise en 1953 son livre « Ordonnances » constitué de relevés d’architecture des anciens hôtels aixois, c’est tout naturellement qu’il demande à Léo Marchutz de contribuer à l’ouvrage par la réalisation de trois lithographies originales en couleurs. 

Le mécène


Scandalisé par le fait que Kahnweiler refuse de signer un contrat d’artiste avec Léo,  Fernand Pouillon décide de devenir son « mécène» et lui alloue à partir de janvier 1954 une généreuse mensualité avec pour seule condition de lui réserver les numéros impairs de sa production lithographique. A Albert Châtelet (6 février 57), Léo Marchutz écrit : « … Kahnweiler m’a refusé toute aide pour réaliser mes propres choses (qu’il a vues sur pierre et prétendait admirer), ceci il y a 4 ans environ. C’est, entendant cet échec, qu’est survenu M. Pouillon et ce n’est effectivement que depuis 3 ans que je peux travailler d’une façon continue ». Toujours à Albert Châtelet (mai 1959): «Vraiment, le contrat qu’il [Pouillon]m’a offert est exactement tel que je le désirais – il m'avait dit «  ce que vous proposez sera bon pour moi » et ça a toujours été ainsi, sauf que, dès le début, il avait doublé la somme que j'ai crue nécessaire ».


Léo Marchutz est invité en août 1954 à Alger à l’occasion de l’inauguration de la cité de Diar-el-Mahçoul, grand-ensemble construit dans cette ville par l’architecte.


Fernand Pouillon forme le projet fin 1956 de construire un atelier pour Léo Marchutz, sur un terrain situé en face de sa magnifique villa, la Brillane, inaugurée en janvier 1956. Le terrain, qui comportait déjà une maison plus ancienne, devait, outre l’atelier, comprendre une partie de son agence d’architecte et la construction d’une maison familiale. 
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A l’initiative de Fernand Pouillon, Léo Marchutz expose des dessins et des lithographies à la Galerie Craven à Paris au printemps 1957.


Léo Marchutz écrit dans son « Journal » (février 1958): « … le nouvel atelier en face de la Brillane est bientôt terminé : on a mis l’eau hier. » Il y emménage au printemps 1958.


« … Pouillon me demande – pour un livre qu'il va publier, je crois – des dessins des Baux – c'est un des rares endroits où je n'ai jamais eu la moindre envie de faire quoi que ce soit – voilà un malheur ! Si c'était St. Rémy ! Une merveille !! », lettre à Albert Châtelet (15 janvier 59).

Les menaces sur l’atelier


Devant une situation financière de plus en plus difficile et éprouvante, Fernand Pouillon est contraint, fin 1960, d’envisager la vente d’une grande partie de ses biens ; il prévoit toutefois de garder le terrain et la propriété en face de la Brillane, afin que son épouse et Léo Marchutz, qui maintiennent d’amicales relations, soient à l’abri de tout besoin. 


Début 1960 Léo Marchutz confie à Albert Châtelet : « … C’est quand même effrayant qu’à presque 57 ans un artiste sérieux ne puisse arriver à vivre de son travail ! Je veux dire, si Pouillon n’avait pas - depuis 6 ans maintenant  - pris charge de moi, presque rien de tout ce que j’ai fait depuis, eût été fait. Comment p. ex. peut-on nommer Kahnweiler un « grand » marchand d’art, si, ayant connu, apprécié et même acheté le St. Luc, il se désintéresse complètement du sort de celui qui l’a fait ? ».  


Toujours à Albert Châtelet (28 octobre 1960) : « … Malheureusement ma joie sur les résultats du voyage à Venise est troublée par le fait que Pouillon est dans de grandes difficultés et que je ne reçois pas d’argent et que ceci peut durer. Au lieu de pouvoir tirer mes Venise je dois probablement très prochainement essayer de trouver du travail pour d’autres ».


Le scandale du Comptoir national du logement (CNL) qui éclate au printemps de 1961 met Pouillon dans une situation de plus en plus critique, avec notamment pour conséquence que le contrat signé avec Léo n’est définitivement plus honoré. 


« Andrée Pouillon est définitivement propriétaire du terrain ici et donc de mon atelier. », Journal (21 février 1961) 


Au cours des années 62/63, la menace de mise en vente de l’atelier plane: une partie de la famille Pouillon souhaite mettre le bien en vente à son profit, contre l’avis de Léo Marchutz, soutenu par Fernand Pouillon, qui ne cesse de confirmer que cet atelier a été construit pour que Léo puisse travailler hors de tout souci (« l’atelier que j’ai fait pour vous »).


En juin 63 un bail de sept ans est signé, constituant un répit, qui permet à Léo de rester dans les lieux.


En octobre de cette même année, sur instigation de Fernand Pouillon projetant de construire une église dont il souhaite que Léo réalise la décoration, les premiers essais d’agrandissement de ses dessins sont effectués par projection sur le mur de l’Institut Américain d’Aix. D’abord réservé, Léo est par la suite ravi du résultat.


Fernand Pouillon reprend le contact avec Léo à partir d’août 64 et lui précise ses nouveaux projets. 


Léo très admiratif du livre « les Pierres sauvages », qui rencontre un important succès dès sa parution en 1964.


« Hier après midi Shousha, resté presque 2 heures, m’a parlé de ses nouvelle constructions, sur la côte, et m’a dit qu’il y avait 2 chapelles à peindre : dans 2 ans environ – Très satisfait de mes choses », Journal, 5 septembre 1965. 

Le grand format


Ravi par les essais de projection réalisés à partir de 1963/64 et commençant à manquer des forces nécessaires pour manier une presse à bras, Léo Marchutz abandonne peu à peu la technique lithographique pour se consacrer à la peinture de chevalet réalisée à partir de dessins anciens projetés sur la surface d’une grande toile et repris au pinceau, avec un trait tout d’abord monochrome puis polychrome.


En 1968, grâce à la générosité d’une jeune américaine, Léo acquiert l’atelier en toute propriété, mettant fin à un cauchemar de près de 8 ans. S’appuyant sur le projet architectural initial de Pouillon, il entreprend la construction d’une maison d’habitation contiguë à l’atelier.  

 
En 1968, Fernand Pouillon  adresse à Léo un exemplaire dédicacé de son ouvrage « Mémoires d’un architecte », livre que Léo trouve « passionnant ».


En 1977, un an après le décès de Léo, Fernand Pouillon organise au « Jardin de Flore » à Paris une exposition des lithographies aixoises de Léo à l’occasion de la réédition de son livre « Ordonnances », qui, réédité, s’intitule désormais « Aix-en-Provence ».
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